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Ouverture





Les Français sont un peuple de râleurs, c’est bien connu ! Ils ronchonnent sur la météo, le gouvernement, les impôts, la SNCF, la RATP, Noël qui tombe un dimanche, sans parler de la gestion de la Covid, etc. On en écrirait des chapitres entiers.





Et voici qu’en ouvrant notre Bible, qui n’a pas été écrite spécialement pour les Français , nous lisons que la grande tentation et le grand péché dont Dieu nous accuse, c’est de ronchonner sans cesse, de nous décourager, de rouspéter, de murmurer contre lui. 





Nous allons dépister cela en nous attachant au vocabulaire du « murmure » (gogguzô, en grec) dans la Bible.



	Ainsi passerons-nous du temps vécu au désert, où les murmures ont sabordé la relation de confiance avec le Dieu libérateur,

	aux critiques vécues par Jésus contre la manifestation de la miséricorde divine,

	pour finir par lire des exhortations à sortir de cet enfermement mortifère.







Cette épreuve du désert était déjà un « aujourd’hui » sans cesse renouvelé pour l’auteur du Ps 94,7-11. Et c’est encore un « aujourd’hui » pour notre destinée personnelle comme pour l’Église de notre temps. 





N’y aurait-il pas là un vrai travail de conversion à accomplir ?







Dominique Auzenet +

Mars 2022
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I. MOÏSE AFFRONTÉ AUX MURMURES








La marche à travers le désert se transforme en une cascade de rébellions contre le projet divin, ciblée particulièrement sur Moïse et Aaron. Les lamentations et récriminations du Livre de l’Exode (Ex 16-17) sont radicalisées dans la Livre des Nombres. Cela tranche sur l’image du désert pus positive d’un Osée ou d’un Jérémie.
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Murmures à propos de la manne — Nb 11, 1-35 


Lisez brièvement le chapitre. Au-delà du ras-le-bol de la manne (v. 6), et du désir la viande (v. 4), il s’agit bien d’une contestation de fond : « Pourquoi donc sommes-nous sortis d’Égypte ? » (v. 20). Le moteur en est la convoitise comme il est dit aux vv. 4 et 34, ce qui aboutit à se goinfrer jusqu’à mourir d’indigestion. Au don frugal du Seigneur on préfère la nourriture assurée en Égypte. La nostalgie de l’Égypte est un ressort majeur des plaintes du peuple.


Le refus d’accueillir le réel tel qu’il est aboutit à embellir l’esclavage passé, pour mieux rejeter la présence de Dieu au coeur du réel actuel (voir le v. 20).

Date : 




Murmures par peur des défis à venir ? — Nb 13


Les réactions à l’exploration du pays entraînent un affaissement dans les murmures. Nous avons douze personnes qui ont été envoyées explorer un pays. Ces personnes n'étaient pas n'importe qui, c'était des principaux du peuple, des chefs. Quand ils sont revenus de l'exploration, ils ont fait des rapports différents. Dix d'entre eux ont fait un rapport qui a totalement bouleversé le peuple et l'a poussé au découragement, à la rébellion. Ces paroles d'incantation (Nb 13, 30-33) ont eu raison du peuple et la suite a été ce que nous lisons. Confiance en Dieu ? Ou murmures par peur des défis à venir ?

Date : 




L’esprit qui anime les murmures — Nb 14


La tentation du retour en Egypte et de la récrimination pleurnicheuse est toujours là (vv. 2-4). Le peuple murmure contre Dieu en avançant des raisonnements insensés. Ils ont refusé d'aller prendre la terre que le Seigneur leur a donnée, en se justifiant par des arguments qui ne tiennent pas. Ils sont pris par Dieu lui-même comme une mise à l’épreuve, pire à un mépris de sa gloire (v. 11). Attitude qui conduit à la mort (v. 28-37).


Josué et Caleb ont fait un rapport positif, ils ont gardé la foi en Dieu, la confiance en leur Dieu. « Et parce que mon serviteur Caleb a été animé d'un autre esprit, et qu'il a pleinement suivi ma voie, je le ferai entrer dans le pays où il est allé, et ses descendants le posséderont. » (13, 24.30.38)

Date : 




Massa et Mériba. Manifester la sainteté de Dieu — D’Ex 17, 1-7 à Nb 20, 1-13


La relecture critique du texte de l’Exode par le livre des Nombres oppose à une confiance quasi magique en un bâton l’obéissance sans faille à la parole de Dieu. Avec la condamnation de Moïse et Aaron, la mort d’Aaron et l’institution de son successeur Éléazar marquent un tournant décisif, celui du passage d’une génération à l’autre.


Ordre est donné à Moïse en Ex 17, 6 de frapper le rocher. La précision « le bâton avec lequel tu as frappé le Nil » (Ex 17, 5) en fait le symbole d’un pouvoir quasi magique sur les éléments de la nature, tandis que le bâton de chef (Nb 20,8) est lié au rassemblement de la communauté. Le Seigneur précise son ordre : « sous leurs yeux, vous parlerez au rocher » (Nb 20, 8). Mais Moïse frappe le rocher (v. 11) pour faire jaillir l’eau (a-t-il confondu les deux bâtons ? l’a-t-il pris contre l’avis du Seigneur ?), et cela est interprété comme un manque de foi pour manifester la sainteté de Dieu (v. 12).

Date : 




Pause. Un dérapage de Moïse en rapport avec l’abus spirituel ?


« Cela semble si grave qu’en punition, Dieu lui dit qu’il mourra avant d’entrer dans la Terre Promise.


- La première lecture que l’on peut en faire porte , sur l’usage de la violence. Dieu demande à Moïse de parler au rocher, et lui au lieu de cela le frappe. Si donc même un rocher qui pourtant est bête peut obéir à la parole de Dieu, ce n’est pas la peine de frapper ou de violenter pour convaincre ou faire croire. Et cela est d’autant plus vrai pour les hommes. L’usage de la violence n’est jamais une bonne chose, il faut toujours préférer la parole. 


- Ensuite on peut dire que le bâton représente le pouvoir, la puissance, ce bâton était un bâton de commandement comme chaque chef de tribu en avait un, comme un sceptre. Or tout le monde a une forme de pouvoir sur les autres. Certes, le dirigeant en a beaucoup, mais dans la société on est toujours l’inférieur de quelqu’un et le supérieur d’un autre, chacun a un pouvoir sur d’autres, aussi petit lui semble-t-il. Or le pouvoir peut être utilisé différemment, soit, comme un bâton pour frapper, soit pour soutenir. Heureux celui qui n’utilise pas sa position supérieure pour humilier les autres. On peut faire voir sa puissance, mais le vrai pouvoir constructif passe par la parole, pas par la violence.


- Et puis ce bâton était en fait celui d’Aaron, le bâton de la tribu de Lévi qui était celle des prêtres. Il représentait plus particulièrement le pouvoir spirituel. Le message peut s’adresser ainsi plus particulièrement à ceux qui ont un pouvoir religieux dans ce monde, les prédicateurs, les responsables d’Église, et montre les risques de mauvais usage de la religion. La religion dans ce monde qui prétend agir pour Dieu le fait elle pour soutenir, ou pour frapper ? Le message est clair : la mission de l’Église, c’est de parler et d’offrir de l’eau, jamais de faire quelque violence que ce soit morale ou physique vis-à-vis de qui que ce soit. Être témoin de la grâce de Dieu et c’est tout ! D’ailleurs dans le Psaume 23 qui parle du bâton de l’Éternel il est dit : « ton bâton me guide et me rassure ». Le bâton de Dieu ne frappe pas, il soutient1 ! »

Date : 




La relecture de l’épisode par Paul — 1 Co 10, 1-6 


Paul reprend l’épisode de la marche au désert en une perspective à la fois synthétique, spiritualisante et symbolique. Dans les vv. 1-4, la nuée est assimilée à une protection, la traversée de la mer à un baptême, la manne à une nourriture spirituelle, l’eau du rocher à une boisson spirituelle et le rocher au Christ lui-même. 


Cette insistance sur la providence divine ne fait que mieux ressortir alors aux vv. 5-10 le fait que « la plupart n’ont pas su plaire à Dieu », et que les murmures sont mortifères (v. 10). Ces événements constituent pour Paul comme un mémorial : en faire souvenir nous met sous les yeux des « exemples » pour sortir des murmures et de l’idolâtrie qui nous rend infidèles. Ainsi éviterons-nous aujourd’hui de « mettre le Christ à l’épreuve »…, comme autrefois Moïse le fut lors de l’épisode des serpents brûlants.

Date : 




Le serpent d’airain : la fin des murmures — Nb 21, 4-9 


Le désert vaste et terrifiant est un pays de serpents brûlants (Dt 8, 15) dont la morsure provoque la mort. L’ordre donné à Moïse peut sembler étrange. Le serpent dressé au sommet d’un mât devient serpent guérisseur pour celui qui prend la décision personnelle de regarder vers lui. L’usage homéopathique du serpent, bien attesté dans l’Égypte ancienne, repose sur la croyance que la destinée ou la finalité d’une personne, d’un animal ou d’un objet peut être radicalement transformée par la manipulation de son image exacte. Au seuil de l’ère chrétienne le livre de la Sagesse précise fort justement que « celui qui se tournait vers ce signe (le serpent) était sauvé, non pas à cause de ce qu’il regardait, mais par toi le Sauveur de tous » (Sg 16, 7). 


Le sens de ce récit du serpent d’airain demeurera caché jusqu’à ce que Jésus en dévoile le sens. En effet, ainsi faut-il que le Fils de l’homme soit élevé pour que le croyant reçoive la vie (Jn 3, 14). Le lecteur de l’évangile, lui, peut donc y lire l’annonce de la mort rédemptrice de Jésus, le Fils unique. Tout comme le serpent dressé était le lieu du salut pour le peuple d’Israël empoisonné par le venin, ainsi la mort de Jésus sur la croix est-elle paradoxalement l’évènement décisif du salut2. Cette passion et cette mort sont rédemptrices, elles sont le fruit d’une obéissance totale au Père, elles nous sont sortir des murmures si nous nous y unissons.

Date : 




II. JÉSUS AFFRONTÉ AUX MURMURES
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Murmurer, c’est se priver de voir la Terre promise !


Dans le désert, c’est en tout cas l’interprétation que les descendants des Hébreux ont fait. Pourquoi nos pères ont-ils erré 40 ans dans ce désert entre l’Égypte et Canaan ? Pourquoi Dieu ne les y a-t-il pas guidés directement ? Pourquoi sont-ils morts avant d’y entrer ?


C’est à cause de leurs murmures contre Dieu, répondent leurs enfants et petits-enfants qui écrivent le livre de l’Exode, puis des Nombres. Ils ont refusé de se laisser conduire, ils ont résisté à l’action de Dieu venu les sauver, ils ont murmuré jour et nuit contre lui, se privant ainsi eux-mêmes la possibilité de se laisser façonner par lui (Nb 14, 29). Murmurer, c’est donc nous punir nous-mêmes en nous empêchant d’accéder à ce qui nous est offert ! (1 Co 10, 10). 


Cette relecture ne sera guère utile puisque Jésus s’est affronté à la même difficulté.

Date : 




Murmures contre Jésus miséricordieux


Si nous nous limitons à la présence du vocabulaire des murmures (gogguzô en grec), on le retrouve dans la bouche des pharisiens qui s’agacent de l’accueil que Jésus fait aux pécheurs (Lc 5, 30). Cette miséricorde déployée envers les pécheurs est largement critiquée (voir les paraboles de la brebis perdue, Lc 15, 2, et l’épisode de Zachée Lc 19, 7). On retrouve encore ce vocabulaire dans une parabole, celle des ouvriers embauchés pour travailler à la vigne, où les murmures sont mis en scène contre la maître du domaine, dont la largesse et la bonté leur semble une injustice à leur égard (Mt 20, 11-12). Ce désir morbide de niveler par le bas les qualités des autres, est-ce une protection pour éviter d’avoir à changer quelque chose dans nos propres comportements ? Passer de la stricte justice à la bonté bienveillante envers l’homme risque de déstabiliser tout un système…

Date : 




Murmures contre Jésus Pain de Vie — Jn 6, 41.43.61


C’est à l’évidence le passage des Évangiles le plus caractéristique, par son écho avec l’épisode de la manne. Le chapitre 6 de l’évangile de Jean à partir des deux signes du pain multiplié et de la marche de Jésus sur la mer, retranscrit une « homélie (un midrash) » de Jésus sur le don du Pain de Vie. Alors qu’on demande à Jésus de produire un signe aussi grand que celui de Moïse (6, 30-31), ses affirmations très claires « Je suis le Pain de la vie » (v. 35.48) se heurtent aux récriminations, aux murmures (le mot grec sous-jacent est le même que dans la version grecque de l’A.T.). Trois fois, Jésus exhortera : « ne murmurez pas » (vv. 41.43.61), car ce mystère ne peut être appréhendé que par un acte de foi, comme le montre la fin du récit (vv. 64-71).


Ces murmures sont ceux de l'intelligence qui n'accepte du réel que ce qu'elle comprend. La critique porte sur l'affirmation de la divinité de Jésus, à savoir qu'il est descendu du ciel... On objecte les origines humaines de Jésus, bien connues : Marie, Joseph, Nazareth... On refuse l'origine divine de Jésus (Fils du Père) au nom de sa présence humaine (fils de Joseph). Et le comment de la discussion provoquée par les murmures transforme en question insoluble ce qui est un mystère de foi3...

Date : 




III. ROUSPÉTER CONTRE LES AUTRES, 

UN POISON MORTEL
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Sans trop forcer la séparation entre les murmures contre Dieu et ceux qui affectent nos relations mutuelles, nous allons maintenant faire un petit parcours de ce travers mortifère...




Dire des choses à voix basse entre nous — Ps 105, 24-25


Ce n’est même pas dire les choses à moitié : c’est semer la zizanie en répandant des rumeurs (des fake news !), des reproches voilés, à peine formulés, sous le manteau. Plutôt que de prendre leur courage à deux mains pour demander des explications franches, ceux qui récriminent évitent le face-à-face. Plutôt que d’écouter ce que Dieu a dit.


Ben Sirac le sage note tristement que le faux ami s’éloigne sans rien dire en face, mais en murmurant, dès que le sort est contraire (Si 12, 18).

Date : 




La bouche qui calomnie détruit l’âme — Sg 1, 10-11


C’est à murmurer contre que les râleurs mobilisent leur énergie : contre Moïse, contre Dieu, contre Jésus, contre les autres. Au lieu d’investir leurs forces dans la poursuite d’un projet positif, ils s’épuisent à les dissiper dans des messes basses stériles.


Chacun laisse couler sa rancœur et en rajoute sur celle de l’autre. Très vite, on n’échange plus des reproches justifiés mais on multiplie des ‘on-dit’, des ‘il paraît que’, ‘vous allez voir que’, ‘il ne manquerait plus que’… À force de murmurer, on ne voit plus que ce qui va mal, et on imagine sans cesse plus mal encore. 

Date : 




Les murmures dénaturent nos élans de générosité — 1 P 4, 9


Accueillir du bout des lèvres, pratiquer l’hospitalité en grommelant, héberger le voyageur contraint et forcé transforme la bonne action en corvée inamicale et hostile. Accomplir une belle chose en murmurant, c’est annuler sa bonté et ses effets sur nous. 

Date : 




Les murmures divisent la communauté — Ac 6, 1


Les Actes des Apôtres se souviennent de ces murmures qui divisaient l’Église de Jérusalem au sujet de l’aide due aux veuves : les Hellénistes s’opposaient aux Hébreux et alimentaient beaucoup de ragots, de rancœurs, de rumeurs en faisant bruire la communauté de leur reproches à mi-voix. Murmurer divise : c’est une œuvre de fragmentation de l’unité d’une communauté redoutablement efficace. « Ne vous plaignez pas les uns des autres » (Jc 5, 9).

Date : 




Murmurer, c’est se laisser dominer par sa convoitise — Jude 16


Se plaindre par des murmures, c’est rester centré sur soi, sur son désir immédiat, sa volonté propre, sans entrer dans l’argumentation de l’autre pour découvrir sa logique et sa justesse. Cette centration sur soi produit l’orgueil et s’en nourrit. Elle conforte la recherche de l’intérêt individuel au détriment du collectif.

Date : 




IV. ÉRADIQUER LES MURMURES
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Ils tentaient le Seigneur dans leurs coeurs


« Braver le Très-Haut », « Tenter Dieu », ce sont les expressions employées par les psaumes pour pointer le péché du temps du désert… Vous pouvez lire par exemple : Ps 77, 17-22.40 ; 105, 13-16.24-25. Ce n’est sans doute pas notre façon habituelle d’évaluer notre péché, et c’est bien pour cela que la Parole de Dieu est nécessaire pour éclairer notre conscience.


Dans la Bible, le souvenir des murmures sous-tend les appels à la conversion : Étienne nomme cela « avoir la nuque raide », « résister à l’Esprit Saint » (Ac 7, 51-53). Dans le même sens, on peut lire Dt 9, 6 ; Ne 9, 15-17 ; et quasiment tout Ez 20 où Dieu accuse son peuple d’être oublieux, de profaner les sabbats, c’est-à-dire de ne pas rappeler chaque semaine ses bienfaits ... 

Date : 




Éradiquer les murmures, un vrai combat spirituel — Ph 2, 14


Oui, nous faisons partie nous aussi du peuple qui murmure ! Pas seulement à cause de notre esprit gaulois, mais bien davantage à cause de la résistance en nous à l’amour de Dieu. Il nous faut prendre conscience de ces tendances devenues habituelles qui nous font dénigrer, dévaloriser, douter et saboter si possible le positif accompli hors de nous. La véritable ascèse chrétienne n’est-elle pas dans ce combat intérieur ? « Ne murmurez pas » : la consigne est donnée clairement par Jésus dans ses paroles sur le Pain de Vie (Jn 6, 41.43)

Date : 




Joseph, l’homme sans murmure — Mt 1, 24

Joseph n’a pas murmuré contre Dieu. Pourtant des épreuves, il en a connu depuis l’arrivée mystérieuse de son fils adoptif, Jésus, en passant par la persécution du roi Hérode et l’exil en Égypte pour sauver l’enfant-Messie. Joseph ne murmure pas, car c’est un homme juste, c’est-à-dire ajusté à la volonté de Dieu, saint4. Il n’a pas le temps de murmurer car c’est un homme d’action, responsable et fidèle. Il va à l’essentiel, au cœur du mystère de Dieu, qui éclaire son propre mystère humain, personnel5.

Date : 




Cultiver la confiance en la providence divine


Nous avons péché tant de fois contre Dieu en murmurant contre sa sage providence dans notre vie, que c’est embarrassant… « Faites toutes choses sans murmures, et sans disputes » (Ph 2, 14), cette exhortation ne signifie-t-elle pas que nous ne devrions jamais nous plaindre, comme nos le faisons, des vicissitudes de la vie ? Mais au contraire nous abandonner à sa sagesse qui nous dépasse… Je vous propose de méditer parmi beaucoup d’autres6 ces deux passages bibliques :


- Rm 11, 33-36 : quelle profondeur dans la sagesse et la connaissance de Dieu !


- Ps 138, 1-16 : tu me scrutes, Seigneur, et tu sais…

Date : 




Conclusion — Avoir foi aujourd’hui





Nous trouvons dans la Lettre aux Hébreux une magnifique relecture pour le temps d’aujourd’hui des murmures vécus au désert. 





Cette relecture est une exhortation à vivre aujourd’hui dans la foi. 





Je vous livre ce texte un peu long pour une méditation priante.




C’est pourquoi, comme le dit l’Esprit Saint dans un psaume7 : Aujourd’hui, si vous entendez sa voix, n’endurcissez pas votre cœur comme au temps du défi, comme au jour de l’épreuve dans le désert, quand vos pères m’ont mis à l’épreuve et provoqué. Alors ils m’ont vu à l’œuvre pendant quarante ans ; oui, je me suis emporté contre cette génération, et j’ai dit : Toujours ils ont le cœur égaré, ils n’ont pas connu mes chemins. Dans ma colère, j’en ai fait le serment : On verra bien s’ils entreront dans mon repos !

Frères, veillez à ce que personne d’entre vous n’ait un cœur mauvais que le manque de foi sépare du Dieu vivant. Au contraire, encouragez-vous les uns les autres jour après jour, aussi longtemps que retentit l’« aujourd’hui » de ce psaume, afin que personne parmi vous ne s’endurcisse en se laissant tromper par le péché. Car nous sommes devenus les compagnons du Christ, si du moins nous maintenons fermement, jusqu’à la fin, notre engagement premier.

Il est dit en effet : Aujourd’hui, si vous entendez sa voix, n’endurcissez pas votre cœur comme au temps du défi. Qui donc a défié Dieu après l’avoir entendu ? N’est-ce pas tous ceux que Moïse avait fait sortir d’Égypte ? Contre qui Dieu s’est-il emporté pendant quarante ans ? N’est-ce pas contre ceux qui avaient péché, et dont les cadavres sont tombés dans le désert ?

À qui a-t-il fait le serment qu’ils n’entreraient pas dans son repos, sinon à ceux qui avaient refusé de croire ? Nous constatons qu’ils n’ont pas pu entrer à cause de leur manque de foi. (He 3,7-19)







ANNEXES

La curieuse faute grave de Moïse





Prédication prononcée le 23 février 2020, au temple de l’Étoile à Paris,


par le pasteur Louis Pernot


                                                                                                  





Même si en tant que prêtre catholique je ne partage pas certains points de vue théologiques sur les sacrements, je trouve cette prédication remarquable de perspicacité, et bien en rapport avec la crise que l’Église traverse. (D.A.)


Il y a une énigme dans l’histoire d’Israël : pourquoi Dieu a-t-il puni Moïse en lui interdisant d’entrer dans la Terre Promise ? C’est lui en effet qui avait fait sortir le peuple d’Égypte, puis qui l’a guidé dans le désert pendant 40 ans. Mais à Mériba, alors que le peuple, mourant de soif, murmure contre lui et contre Dieu, Moïse fait sortir de l’eau d’un rocher, mais au lieu de simplement lui parler comme lui avait commandé l’Éternel, en plus il le frappe de son bâton. Cela semble si grave qu’en punition, Dieu lui dit qu’il mourra avant d’entrer dans la Terre Promise.


Cette punition est extrêmement importante, surtout pour un juif, car cela veut dire qu’il ne pourra être enterré en terre sainte. Or la faute semble plutôt bénigne. Mais comme Dieu ne fait rien sans raison, c’est sans doute qu’il y a là-dessous un péché plus important qu’on ne l’imagine. Et si, en effet, s’il y a des grandes fautes graves, il peut y avoir dans notre vie des erreurs de positionnement apparemment bénignes, mais qui peuvent nous empêcher d’accéder à l’accomplissement de notre vie, à l’harmonie ou au bonheur. Il faut donc bien prendre garde !


Bien sûr, les théologiens depuis plus de 2000 ans ont tous réfléchi à cette curieuse question, et les explications sont multiples, et sans doute, ne s’excluent pas les unes les autres.
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 Le frappement du rocher

1965 - 1966, dessin, Musée national Marc Chagall (Nice) 





La première lecture que l’on peut en faire porte sur l’usage de la violence. Dieu demande à Moïse de parler au rocher, et lui au lieu de cela le frappe. Si donc même un rocher qui pourtant est bête peut obéir à la parole de Dieu, ce n’est pas la peine de frapper ou de violenter pour convaincre ou faire croire. Et cela est d’autant plus vrai pour les hommes. L’usage de la violence n’est jamais une bonne chose, il faut toujours préférer la parole. C’est d’ailleurs une des premières choses qu’apprennent les éducateurs aux jeunes désocialisés et qui ont tendance à frapper dès qu’ils sont contrariés : substituer la parole à la violence physique est déjà un grand pas vers l’humanité et la socialisation. Et pour ceux qui se prétendent civilisés, la mise en garde vaut aussi : la violence n’est pas que physique, et peut être de différents ordres parfois plus graves encore. Et il est bon de toujours préférer discuter, expliquer, chercher à convaincre plutôt que d’imposer ou brutaliser.





Ensuite on peut dire que le bâton représente le pouvoir, la puissance, ce bâton était un bâton de commandement comme chaque chef de tribu en avait un, comme un sceptre. Or tout le monde a une forme de pouvoir sur les autres. Certes, le dirigeant en a beaucoup, mais dans la société on est toujours l’inférieur de quelqu’un et le supérieur d’un autre, chacun a un pouvoir sur d’autres, aussi petit lui semble-t-il. Or le pouvoir peut être utilisé différemment, soit, comme un bâton pour frapper, soit pour soutenir. Heureux celui qui n’utilise pas sa position supérieure pour humilier les autres. On peut faire voir sa puissance, mais le vrai pouvoir constructif passe par la parole, pas par la violence.





Et puis ce bâton était en fait celui d’Aaron, le bâton de la tribu de Lévi qui était celle des prêtres. Il représentait plus particulièrement le pouvoir spirituel. Le message peut s’adresser ainsi plus particulièrement à ceux qui ont un pouvoir religieux dans ce monde, les prédicateurs, les responsables d’Église, et montre les risques de mauvais usage de la religion. La religion dans ce monde qui prétend agir pour Dieu le fait-elle pour soutenir, ou pour frapper ? Le message est clair : la mission de l’Église, c’est de parler et d’offrir de l’eau, jamais de faire quelque violence que ce soit morale ou physique vis-à-vis de qui que ce soit. Être témoin de la grâce de Dieu et c’est tout ! D’ailleurs dans le Psaume 23 qui parle du bâton de l’Éternel il est dit : « ton bâton me guide et me rassure ». Le bâton de Dieu ne frappe pas, il soutient !








On peut par ailleurs se demander pourquoi Moïse a-t-il frappé le rocher au lieu d’obéir à l’ordre divin et de simplement lui parler ? Là encore plusieurs idées.


Peut-être est-ce par manque de foi : il ne croyait pas que la parole puisse suffire. C’est ce qui semble découler du texte lui-même et de ce que Dieu reproche à Moïse. Or donc il faut faire confiance à Dieu. Il n’y a pas besoin d’en rajouter, ni de penser que Dieu ne suffise pas et que peut-être on pourrait faire mieux ou plus que lui. Dieu sait ce qu’il fait, pas la peine de penser qu’on serait plus intelligent que lui. Nous n’avons qu’à faire ce qu’il nous demande, pas plus et pas moins.





La tradition juive, elle, depuis quelques milliers d’années dit que l’erreur de Moïse est essentiellement de s’être laissé aller à la colère. Il s’énerve en effet contre le peuple et lui parle mal : « Écoutez, ô rebelles… » dit-il, alors que Dieu ne lui avait pas du tout demandé de faire quelque reproche que ce soit au peuple. Cela n’est pas bien pour un dirigeant de peuple. Dieu semble plutôt être un tenant de la pédagogie positive. Invectiver, menacer, gronder n’est jamais le meilleur moyen d’amener les gens vers la Terre Promise. Et la colère peut-être extrêmement destructrice. Ce n’est pas pour rien qu’elle a été considérée comme l’un des 7 péchés capitaux. Elle brise des liens de confiance, elle fait que les autres ne peuvent pas se sentir en sécurité, ni compris ni écoutés. Il faut prendre vraiment garde !





Une autre lecture peut être faite à partir du fait qu’il y a un autre épisode pratiquement semblable intervenant avant dans l’histoire. Déjà en Horeb le peuple avait murmuré à Massa-Mériba (Exode 17,5-6) et déjà Moïse avait fait sortir de l’eau d’un rocher et cette fois en le frappant de son bâton ainsi que Dieu le lui avait demandé. Moïse aurait donc juste agi comme il l’avait fait autrefois sans se poser de questions. C’est là un piège sans doute plus grave qu’il ne peut sembler. Il n’y a pas à répéter les vieilles formules. Ce n’est pas parce qu’une chose était bonne autrefois qu’elle l’est encore, il faut sans cesse s’adapter, réfléchir, réinventer de nouvelles manières d’agir dans le peuple, pour le peuple et en fidélité avec Dieu. Autrement dit ce texte serait contre le traditionalisme, idée que l’usage serait quelque chose de valable indépendamment des temps et des situations. Il n’y a pas à répéter les gestes sans les comprendre, et ce serait un manque de foi de croire plus dans l’usage, dans la tradition et la pratique qu’au Dieu vivant qui a, lui, des solutions neuves pour chaque question. Et ce qui était bon à une époque ne l’est peut-être plus aujourd’hui. Les formulations de la foi évoluent, les manières de s’adresser à Dieu se renouvellent sans cesse. Les postures mêmes vis-à-vis des fidèles, du monde évoluent et ne peuvent être figées dans des coutumes ou des sortes de vérités prétendues éternelles et immuables.





D’ailleurs aucun de ceux qui sont sortis d’Égypte ne pourra entrer dans la Terre Promise. On dit habituellement que c’est parce qu’on ne peut pas entrer dans la Terre Promise en gardant une nostalgie du passé. Le regret du « bon vieux temps » est toujours mauvais conseiller, et empêche d’aller de l’avant et de découvrir toutes les merveilles de nouveautés que Dieu met sur nos routes. Il faut sans cesse vivre comme un être neuf, disponible, prêt à découvrir la nouveauté sans regret ni nostalgie d’un passé. Sinon, nous nous condamnons nous-mêmes à tourner en rond dans un désert et à y périr en regrettant sans cesse un passé que l’on survalorise alors qu’il n’était pas si brillant que ça. Comme le peuple qui n’arrête pas de regretter l’Égypte et ses marmites alors qu’il y était juste esclave ! La Terre promise n’est possible qu’à ceux qui vivent avec leur temps, et qui se tournent avec confiance vers l’avenir et non vers un passé qui s’effiloche, en marchant fidèlement avec leur Dieu qui lui renouvelle sa parole de jour en jour.





En fait, Dieu fait évoluer la religion de Moïse, il le fait passer à une religion plus épurée : moins de gestes en étant plus dans la parole. Les religions primitives sont toujours pleines de gestes, de rituels compliqués, il faut du visible, du théâtral. Dans la religion que propose maintenant l’Éternel à Moïse, la parole suffit, moins de gestes et plus de contenu. Cela va dans le sens de ce qu’a essayé d’apporter la Réforme. Le culte calviniste en particulier se veut essentiellement centré sur la parole et réduit les gestes au strict minimum. Même les sacrements comme la communion passent au second plan par rapport à la parole. Il n’y a pas à essayer de provoquer les dons spirituels par des gestes ou des rites, même des sacrements, il suffit de témoigner.
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Catacombes de Calixte, Rome, IVe siècle 

(peinture de Carlo Cabanelli d’après une photo de R. Sansaini, 1897-1903





D’ailleurs Moïse et Aaron seront punis, mais très clairement, ils n’ont pas écouté Dieu, ils se sont fait leur propre religion sans écouter ce que l’Éternel leur demandait. Les ordres de Dieu étaient précis :

a- Prendre le bâton comme insigne de l’autorité divine déléguée à Moïse. b- Rassembler le peuple. c- Parler au rocher devant le peuple, pour qu’il donne de l’eau en abondance.





Moïse va obéir aux deux premiers ordres, puis dans un mouvement d’impatience il va faire n’importe quoi : au lieu de parler au rocher il va parler au peuple, et manifester un jugement contre lui en le traitant de « rebelle ». Moïse se prend pour Dieu lui-même, pour le jugement incarné. Dieu ne lui demandait pas du tout ça ! Dieu, lui ne jugeait pas, il voulait juste donner l’eau de sa grâce. Moïse commet là une grave erreur. Le rôle de l’Église, c’est bien de rassembler le peuple, mais pas pour le juger ou lui donner des paroles de condamnation, d’anathème ou autre, c’est juste pour transmettre la grâce, pour dire les dons et les sources de vie qui viennent de Dieu. Moïse donc, non seulement n’écoute pas Dieu, mais il se montre plus sévère que lui, plus juge et se prend pour ce qu’il n’est pas, il s’arroge le droit de juger de la foi et de l’attitude des autres. Si Dieu nous donne le droit d’agir en son nom, de montrer notre propre pouvoir spirituel comme le représentait le bâton d’Aaron, ce n’est pas pour juger, mais pour dire la grâce. Ainsi il est bon que les responsables d’Église se rappellent que leur rôle, le pouvoir qui leur est donné de parler au nom de Dieu ne devrait jamais être pour condamner, juger, rejeter, exclure, mais toujours pour accueillir et dire la grâce et l’amour de Dieu.





Trop souvent, et dans toutes les confessions, le dérapage de Moïse est une tentation qui revient : au nom de l’Évangile certains excluent les uns ou les autres parce qu’ils sont divorcés, homosexuels, non baptisés, pas assez pratiquants, ou ne croyant pas comme il faut dans telle ou telle doctrine. Certainement le peuple était coupable de ses murmures, mais Dieu a juste prévu de donner l’eau à chacun. Comme nos Églises, nos sacrements, devraient être simplement ouverts à tous sans aucune condition, c’est le propre de la grâce ! Et cela n’est pas juste une mise en garde pour les responsables d’Église, mais aussi pour tout chrétien qui est appelé à être témoin de son Dieu. Si nous avons la foi, si nous nous disons chrétiens, croyants, autant que ce soit pour dire la grâce, le pardon, l’amour de Dieu, jamais pour prétendre juger qui que ce soit, pour menacer, invectiver ou culpabiliser au nom de notre Dieu. Sinon nous nous excluons nous-mêmes du plan de Dieu qui est grâce.





Ce qui est reproché à Moïse et Aaron, c’est de n’avoir pas entièrement cru en l’Éternel et de ne l’avoir pas sanctifié dans le peuple. Leur manque de foi d’abord, s’exprime par la forme interrogative qu’utilise Moïse quand il parle au peuple : « ferons-nous sortir de l’eau du rocher ? ». D’abord il se met dans le sujet, alors que ce n’est pas lui qui fera sortir l’eau mais Dieu lui-même. Ensuite doute-t-il ? Un bon témoin n’a pas à douter. Oui, Dieu est un Dieu de grâce, et oui, de lui sort tout le temps et pour tout le monde son pardon, son amour et sa grâce ! Ce n’est pas en pointant le péché des gens qu’on les fait avancer, mais en leur présentant un Dieu source de vie.





Ensuite ils ne l’ont pas sanctifié. « Sanctifié » veut dire « mettre à part », voilà ce que Moïse et Aaron n’ont pas su faire : être témoins du Dieu de grâce pour le faire voir à tout le peuple. Et au lieu de témoigner de la grâce, ils ne témoignent que de jugements et condamnations qui ne viennent même pas de Dieu. C’est une erreur extrêmement grave ! Quand des chrétiens aujourd’hui font ainsi, ils trahissent le Dieu de Jésus Christ et ne méritent pas de continuer à accompagner le peuple. En tout cas ces messages d’anathèmes divers ne peuvent amener personne à la plénitude de la compréhension de Dieu qu’est la Terre Promise.





Moïse juge durement le peuple alors que Dieu ne lui demandait pas de le faire. La conclusion, c’est que finalement c’est lui-même qui sera jugé sévèrement et condamné par Dieu. Le métier de serviteur de Dieu, de pasteur, de prédicateur est dangereux. Dieu est certainement plus sévère pour ceux qui se prétendent conducteurs des peuples, ou le représenter, c’est une responsabilité énorme. Cela ne vaut pas que pour les pasteurs et les prêtres d’ailleurs, chacun est appelé à être témoin du Christ. Cela veut dire que pour ce qui est de notre vie Dieu est prêt à pardonner beaucoup. Il sait que nous sommes imparfaits, et toujours coupables de mille choses. Mais par contre, pour ce qui est du témoignage que nous donnons de Dieu ou du Christ, là, il ne faut pas se tromper, nous avons une responsabilité considérable.





La bonne nouvelle néanmoins, est que même si Moïse et Aaron ont été coupables de mal obéir à Dieu, néanmoins, le peuple, lui, a eu l’eau dont il avait besoin à boire. Cela veut dire que même si nous sommes de mauvais serviteurs parfois, Dieu peut quand même apporter du bien et de la grâce. Et même si notre Église ou nos pasteurs sont imparfaits et ont une prédication qui ne devrait pas toujours être ce qu’elle devrait, néanmoins, la grâce de Dieu peut y être reçue.





Quant à Moïse, il va accepter la sentence sans tenter de se justifier. Il va accepter finalement une punition que mériterait tout le peuple. Cela est d’un grand mérite. Certains considèrent même qu’il accepte ainsi de porter sur lui le péché de tout le peuple. Ce passage est d’ailleurs lu dans le judaïsme à la fin de la fête de Soukkoth comme un témoignage de fidélité extraordinaire, alors qu’on pourrait penser qu’il y a d’autres exemples plus formidables de foi. Mais là Moïse a fait sacrifice de sa propre personne. Comme le Christ a pris sur lui une punition qui était celle de la croix pour sauver tous les hommes.
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Le Tintoret, 16° s, Francfort

Moïse frappe le rocher





Et enfin, cette histoire de Moïse avec son rocher a été reprise par Paul dans son épître aux Corinthiens, et d’une manière évidemment allégorique. Il nous dit que ce rocher, pour nous, évidemment est le Christ : « Ils ont tous été baptisés en Moïse… ils ont tous bu le même breuvage spirituel, car ils buvaient à un rocher spirituel qui les suivait, et ce rocher était le Christ… » (1 Cor. 10:2). Il est vrai que Jésus a dit : « celui qui boira à l’eau que je lui donnerai, n’aura jamais soif, et l’eau que je lui donnerai, deviendra en lui une source d’eau qui jaillira jusque dans la vie éternelle. » (Jean 4 :14), et quant à être frappé, ll l’a été pendant sa passion.





Cela nous donne toutes les clés d’une juste relation au Christ : pas la peine de frapper Jésus, il faut juste lui parler. Il n’y a pas à essayer de contraindre l’action divine, mais l’essence même de la foi en Christ est la parole, la prière. Parlez à Dieu et il vous donnera l’eau de la grâce. Christ est le rocher, la clé qui permet l’accès à la grâce de Dieu, la source d’eau vive. Et puis retrouvons une religion centrée sur la parole et la confiance. La juste religion n’est pas une religion théâtrale qui par des gestes essaye de mettre en scène les dons de Dieu. Mais une religion qui passe uniquement, seulement par la parole.





Ne croyons pas que ce serait par nos liturgies spectaculaires que nous rendrons présent Dieu parmi nous. Tout ce qui nous est demandé, c’est de « sanctifier » Dieu, c’est-à-dire d’être témoins de la grâce de Dieu, de tous les dons qu’il offre pour que chacun puisse vivre et cheminer dans quelque désert qu’il se trouve. Arrêtons donc de culpabiliser le peuple, juste témoignons qu’il y a un Dieu de grâce qui vient vers vous pour vous rafraîchir, vous donner la vie, et vous conduire dans le pardon et la paix vers le lieu de la paix et de la vie.





https://etoile.pro/en-relation-a-dieu/predications/la-curieuse-faute-de-moise




Le péché des leaders





Pablo Rotman Garrido, Moïse, le leader face aux murmures du peuple d’Israël, 


Thèse, Strasbourg, 1987, pp. 226-229.


                                                                                                  





On pourrait essayer de comprendre la « faute » des leaders à travers trois aspects différents du récit biblique :


I) l’action de Moise en frappant le rocher par deux fois,


II) une faute venant du caractère de Moise lorsqu’il s’est mis en colère et


III) une faute dans les paroles des leaders lorsqu’ils posent une question au peuple (v. 10).


Ajoutons également, que le v.12 de notre récit et les traditions parallèles parlant de cet incident, nous donnent aussi de précieux renseignements pour mieux comprendre la signification de l’action des leaders.





Tout d’abord, analysons brièvement les trois aspects différents du récit biblique :





I) La faute n’est pas dans le fait de frapper le rocher ou même dans le fait de le frapper par deux fois. Voici quelques arguments :


a) au v. 12 Yahvé accuse Moise et Aaron. Au v. 11, c’est seulement Moise qui frappe le rocher ; alors comment expliquer le péché d’Aaron si le péché était le fait de frapper le rocher ?


b) En Ex 17, 5-7 Yahvé ordonne à Moise de prendre le bâton dans sa main et de frapper le rocher. L’ordre de Yahvé dans notre récit est très semblable à celui d’Ex 17. Si Yahvé avait demandé à Moise déjà une fois auparavant d’obtenir de l’eau en frappant le rocher, pourquoi Moise ne pourrait-il pas faire de même lorsque Yahvé lui demande de faire à nouveau un miracle avec l’instruction spécifique de « prendre » le bâton ? Remarquons, également, que le coup était une partie importante du miracle. Il n’est pas non plus évident que lorsque Moise « frappa » auparavant il ne l’ait fait qu’une seule fois.





II) Le péché des leaders n’est pas dans la réaction énervée ou dans la colère de Moise. Il est vrai que cette attitude de colère du leader est négative, mais nous pensons qu’elle n’est pas une raison de poids pour l’exclure de la mission de mener le peuple en Terre Promise.





III) Nous croyons que le péché des leaders est en rapport avec l’ordre que Yahvé a donné aux vv. 7-8 et avec la manière dont les leaders l’ont réalisé. (vv. 10-12). Cependant, il ne faut pas penser nécessairement à une erreur de procédure. Il s’agit plutôt du « blasphème » contre Yahvé qui est derrière leur action.


Le v.12 confirme ce que nous venons d’énoncer au point III). Ce verset ne parle ni du bâton, ni de l’eau du rocher. Il parle de l’assemblée et non pas de la communauté et se rattache ainsi plus directement au v.10.
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Chagall, Moïse rencontre Aaron, 1965, dessin

Centre Pompidou, Metz





C’est donc dans les paroles de Moïse rapportées au v. 10 qu’il faut trouver le motif de condamnation. Telle est bien l’interprétation du psalmiste (Ps 106, 32) qui médite l’événement selon la pensée deutéronomiste et montre comment les murmures du peuple irritèrent Yahvé et poussèrent Moïse à prononcer des paroles inconsidérées, et provoquèrent ainsi son malheur à cause d’eux (cf. Dt 3, 26).





Yahvé n’avait pas ordonné à Moise et Aaron de parler à l’assemblée. En plus, nous allons voir plus loin que le contenu de la question des leaders adressée à l’assemblée est encore plus grave que le fait déjà incorrect de ne pas obéir à l’ordre de Yahvé.





Un autre aspect important est aussi le fait que ces paroles négatives des leaders ont été dites devant l’assemblée tout entière. Le v. 10 nous fait penser à une convocation solennelle pour assister au miracle. Tout doit être fait aux yeux de l’assemblée. Le v.12 répète justement l’expression « aux yeux des fils d’Israël » en rapport avec le péché des leaders.





Analysons à présent la question des leaders au v. 10b : « Écoutez donc, les rebelles ! Ferons-nous jaillir l’eau de ce rocher ? ». Nous ne pensons pas que le péché de Moïse soit le doute délibéré quant au pouvoir de Yahvé. Moïse, en effet, a déjà eu ce doute auparavant (Ex 4, 10-14 ; 5, 22-23 ; Nb 11, 11-15 ; 21-22).





Le péché n’est pas non plus le fait d’appeler « rebelles » les membres de l’assemblée ; le Deutéronome emploie également ce terme, de même quelques Psaumes (p. ex. : Dt 1, 26.43 ; Ps 78, 17). Enfin, si Yahvé lui-même a déjà appelé le peuple « des rebelles » dans l’épisode précédent de Nb 17, 25, pourquoi ne pourrait-il pas le faire maintenant ?





Nous pensons que le péché des leaders doit se comprendre à travers l’utilisation de la première personne du pluriel dans la question de Moïse et Aaron adressée à l’assemblée : « Est-ce que NOUS ferons jaillir de l’eau pour vous ? » Le « nous » est un blasphème.





Le péché de Moise (et Aaron) n’était pas une trans­gression ordinaire. Leur défi n’était pas seulement : un contre-ordre de la volonté de Yahvé mais il était une négation de son essence. Moise et Aaron ont perdu l’occasion de sanctifier Yahvé aux yeux des fils d’Israël (Nb 20, 12 ; 27, 14 ; Dt 32, 51), ils n’ont pas cru en Yahvé, (Nb 20,12a) et ils se sont rebellés contre son ordre (Nb 20, 24 ; 27, 14) en se mettant eux à sa place, en s’arrogeant pour eux-mêmes le pouvoir divin de faire sortir l’eau miraculeusement du rocher.





Tous les incidents précédents montrant l’irritabilité et les doutes de Moise deviennent pâles en face de la gravité de ce péché. À présent, en s’adressant directement au peuple, Moise s’attribue, ainsi que Aaron, des pouvoirs miraculeux. En fait, en émettant « nous ferons sortir », Moïse et Aaron se font eux-mêmes Dieu. Et tout ceci a lieu devant l’assemblée d’Israël.
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Notes


1. Extrait de, La curieuse faute grave de Moïse, prédication du pasteur Louis Pernot citée en entier dans les annexes.


2. Voir la PEB n° 62 sur Nicodème


3. Voir la PEB n° 43, Jésus Pain de Vie


4. Car même les prophètes peuvent murmurer et rouspéter. Jonas, certes, mais aussi Élie : «  c’en est trop ! » (1 R 19, 2-4). Poursuivi par la colère de la Reine Jézabel, à cause du massacre des prophètes de Baal qu’il avait commandité (18,40 ; 19,1), Élie s’enfuit au désert, où il éprouve une profonde lassitude vis-à-vis de sa mission, et rouspète contre Dieu. Secouru par l’Ange du Seigneur, il marche 40 jours et nuits vers l’Horeb où il vit une nouvelle expérience de Dieu (19, 11-13).


5. Voir le texte de Manuel Riveiro o.p.


6. Il nous faudra bien un jour aborder la Providence divine dans un numéro de la Petite Ecole Biblique !

7. Ps 94,7-11.
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